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Cest le dernier soupir d'un mnoie agonisant.
'Venez voir ces débris des antiques peuplades,
Anciens rois dIl désert, terribles ancelades
Ecrasés sous le poid (les choses d'à présent1

Arrtons-nous ici, non loin de ces cascades.
Regardez ce Ianeau qui n'a rien d'imposant
C'est là.... Dire qu'on peut visiter en causant
Ces lieux témoins de tant de fauves ambuscades I..

Est-ce notre regard on l'histoire qui ment?
Qu'ètes-vous devenus, guerriers roux des prairies
Farouches lroquis ? -0) désappointement!

Sans même recourir aux moindres jongleries,
Le chef de la tribu, mnarchaînd d'épiceries,
Avec l'accent anglais nous parle bas-nornand

Lmns cwCHErrF.

(Chaque nunéro codtiendra un1o lib*,co dû vers do M. Fréehctte

CHRONIQUE

Quelles clameurs!' quelles 'colères ! quelle Cu
iosité autour de mna personne' plus ou moin

modeste. Qu'ai-je fai? Qu'ai-je dit de si extra
ordinaire ? Rien. Je'me suis montrée sans fard
sans poudre de riz, telle que j'étais, telle que j
suis et que je serai. E ntre 'os, je me trouv
bien. J'ai été mariée, tant pis!1 Je suis veuv
tant mieux ! Je le pense, je' le dis. Après? J
n'ai jamais trompée personne, ni des lèvres n
du ccour. Aujourd'hui, 'je suis top vieille e
trop paresseuse pour changer mes habitudes.

Qui je suis? Je suis chroniqueuse, pou im

VOL. I.

porte le reste ; à Fernand, à Marie, ou à tout j'en suis fort aise, mais j'aime mieux mes défauts,
autre. Fernand, bon type, brave homme, qui Ma franchise vous déplaît; savez-vous pour-
pense en homme, en égoïste. Me remarier, c'est quoi? Simplement parce que. j'ai dit tout haut
possible, mais c'est encore plus douteux. Une ce que bien des femmes.pensent tout bas, sans
fois c'est assez; je n'ai pas envie de recommen- oser l'avouer.
car. Pourtant, qui sait? Certains côtés du ma- Sije parais ce que je ne suis peut-être pas,
riage ne sont pas sans charmes; et enfin, c'est vous, vous êtes ce que vous ne paraissez pas.
si bon de se venger, Mais, ô Fernand! soyez Bas les masques. Soyons franches. Réclamons
tranquille, vous ne serez pas la victime choisie notre part de liberté au soleil. Respectons-nous
pour le sacrifice. Pâte molle, malade imaginaire, et nous serons respectées.
tyran domestique, soignez-vous. La sour de Les maris qu'est-ce qu'ils demandent ! Tout,
charité ce n'est pas mon rôle, Vous me feriez Qu'est-ce qu'ils donnent? Rien. Avant, ce
regretter mon Armanc. Pauvre cher homme ! il bien heureux avant ; ils sont poétiques, nagent
ein serait surpris...... et moi aussi. dans le bleu, parlent des étoiles, des sympho-

C'est égal, je ne vous en veux pas, malgré nies éthérées, un peu plus ils joueraient de la
votre souhait de seconde noce. Vous ôtes inca- harpe. Car la harpe est un instrument mâle. Le
pable d'écrire " Simple Lettre." Joii monsieur roi David en pinçait. Il a commencé par Saül
que notre collègue. Il tombe au milieu de nous pour fluir par flethsa bée. Après ce bien heu.
comme un pitre ; distribuant des coups à droite reux avant, le bleu, les symphonies, la harpe
et à gauche pour ftire rire le public. Ça, un sont tombés dans le pot-au-feu. Je ne m'eu.
homme de lettres? Allons donc, tout au plus un plains pas, c'est fatal. Mais, pourquoi, ne pas
délateur de lettres dénonçant ses collègues au être après ce qu'on était avant. Il y a si peu de
public. Et Marguerite? Monsieur Arthur, com- chose de changé.
ment appelez-vous les hommes qui maltraitent C'est ce qui a perdu Armand. C'était un hon-
les femmes. S'il n'y avait dans "Simple Lettre " néte homme, mais il m'avait' trop doré la pilu-
que ce qui est écrit, passe. encore. Pourquoi, le, et à l'user-je l'ai trouvée amère. Puis c'est
Monsieur Buies, cette haine pour la France ? fatigant cette existence mal équilibrée où on
Elle vous a fait ce que vous étiez. Je dis; étiez. lutte toujours et à toute heure. Nous étions mal
Aujourd'hui vous n'êtes plus rien, rien qu'un assortis.- Il l'a compris, il est parti, malgré sa
impuissant et un naufragé. Pauvre grand homme place à la douane. Encore une fois je ne lui el
de province ! Tiens, au fait, c'est une idée, si je veux pas, au contraire. Ce jour-là il a été plein
vous épousais. Ne dites pas non, c'est inutile. de prévenance et de tact.
Se vous connais; vous êtes l'homme des volte- Elle est adorable, cette chère Marie, avec ses
face rapides et des conversions noibreuses. gandes phrases L'homme ne cherche pas à
Cela se fera si je le veux, et vite. La bénédic- abiiser (e lautorité, etc." Brou ! ça me fait
tion. Pas de contrat ; trois mots seulement; et froid ce style-là. EI ses manières hypocrites
je me charge de rous les rappeler éternellement :our se faire payer ses toilettes. Moi, j'étais car.
Lasciale o spûranza. Pouahi! p voilà assez, rée. J'avais envie d'une chose je l'avais. ar
1)- ionis lu sucre et passons:' exemple, j' étais juste, je' e demandais que le

Et Marie ? Auge ou démon 1 Qui ? Elle, soli possible. Pas d'économies, pas dle dettes.
ai-nie ou moi ? Que veut-elle cette innocente, fiel Là-dessus j'ai des principes. L'honneurldu
et miel: ma conversion. Pourquoi? J'a suis mari c'est sacré, de quel côié qu'oti le prennle,
meilleure qýell; j'ai converti soniamlie, e, En faites-vous autant, adoable srmoneuse?
qu'elle n'avait pu faire. Que ne veut-elle avec Les maris n'abusot pas de leur autorité. Mait
sol sermon; est-elle mon directeur pour m'en- vous tes folle, savez-vous ce que fait le vôtre
voyer a 'gie LLnls j'y vais et souvent, celui de votre conîvertie, umêel premier\
J'y vais, non pour examiner le chapeau ou la venu ? Je ne le sais pas moi, mais jevais vous

s robe Mrqs voisines; j'y vais, non pour médire le (lires Il réserve pour sa femme toutes les
1- de mes amies aui sortir de la messe; j'y vais, nion grogneries et tousý les -silenices:..S'il a pe rdu
1, pour me faire voir, mais j'y vais par conscience, au jeu, manqué un rendez-vous, mailgr', quelque:

je par devoir, par amour. J'aime les heures soli- chose qui lui Pèse Sur l'estomiac, bu iti vin fre.
'e taires Où rien nie vient troubler la prière, et les laté qui lui rend, la bouiche pàteàse, fumé Un

3, édtaiosoù l'on se trouve cil face de soni cigare trop fort, out pas: assez sèec et qu'il- soit
e

e Créateur, sanîs être tentée (l'étudier lit coupe dut obligé de dîner en ville ou ýde se rencontrer
LÎ manteauk qui se trouve devant soi. Mre allez-y avec des étrangers, il trouivera Moyen: d'être
ýt à l'église, et n'oubliez pas que vous avez fatit cie touit à fait charmant ; mais si, au liileu eç,i

vrous-mnême,,un portrait qui sent d'une lieute la dîne seul en tête à tête avec sa, femmee hc
1- suffisance et l'orgueil. l Vous avez des qualités compagne ensuite n'importe où.nnce ,aed

et mel: a cnverion Pouquo? Jesui
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J, ieu! quelle tête ! Que la femme qui n'est pas
affligée d'un tel mari me jette la première
pierre.

Et ma chronique où est-elle. Allons ce sera
.»our une autre fois, pardonnez-moi. Je suis
innocente. On m'attaque je me défends. Aujour-
d'hui j'ai voulu répondre, une bonne fois, aux
indiscrets qui m'interrogent. Ce que je suis ?
Je vais vous le dire. Une honnête fenme qui se
conduit en honnête homme. Poignée de mains
et au revoir. Dans quinze jours.

MAUD.

L'ALBUM DE MARGUERITE

4 octobre 1881. dont tout le soin matériel est sa tâche.
J'ai lu quelque part que " lhmme s'agite et Je deviens philosophe, et cependant je suis

Dieu le mène." Dans ce cas l'homme c'est le entourée, dans ma chambrette bleue et blanche,
genre humain. . . ., c'est.... la femme, c'est .... de bien des objets qui démentent le sérieux que
moi! Mais oui, après tout. J'ai le droit de dire jimprme à ces quelques effluves secrètes de
oui ou non, j'ai le libre arbitre de décider de non moi
mon sort; mais ma mère avec son esprit fln, sa A j'ai réfléchi, vraiment, je me crois moins
force de persuasion, sa religion franche a sur gre que ma physionomie ne l'indique.
moi un tel ascendant que je me demande encore Bon petit carnet, bonsoir, oui, mais si je

ic'est à travers son ccour ou le mien que Loisj l'épouse, c'est que je l'aurai vraiment vouln
s'est fait place dans ma destinée ; et quelle moi-même.
place ? Maman m'a conseillée de continuer mes Mardi.
études musicales avec monsieur D ... • • etc.. . . et mes Hier grande soirée littéraire. musicale, etc.,
leçons de dessin avec l'abbé ...... jusqu'à chez madame X. . -; notre poètp-lauréat y al'époque très rapprochée de mon mariage, je récité une oeuvre intitulée "La France• c'estreconnais qu'elle a bien fait, car sans cela mon sculptural. Il v a dela Ivre dans re talent-l, maiscerveauit sera fatigué à trop penser à ceci, à cela, il devrait retraverser l'Océan pour donner à ceet à bien d'autres choses. Le trousseau se fait, souffle divin toute sa puissance Les poètes, jema mère me comble et lentrerai chez moi ou crois, sont comme les musiciens. ils se perfec-chez mon iari avec une véritable artillerie de tionnent au contact du firmament intellectueljoli linge, de robes de bon goût. Te finis ijoli leIun et les irradiations le ses clartés décuplent leurscoussin de style grec pour compléter l'ame inspirationsle
blement de mon petit salon de réceptions lein 'ensiin
intimes. Oli que je voudrais être clouée le quelques

Je suis préoccupée ; mes parents voient avec dons oeudart r..Mais je suis nulle lu
joie que Louis me plaît de plus en plus, je com. Il s'a.it bien de cela, d'ailleurs il est question
mence à le trouver charmant. de mon mariaed en attedat Louis m 'accoi-

Marie vient me visiter de temps en temps p n, arce sn, auttend reaun
elle a quitté le couvent, et me fait observer danspanc s, uithfreuretendre na
son langage imagé que ce serait le moment pro- pera ainglais, ecore, e as 'imcfé-
pice pour avoir dufun, elle fait de réels efforts riorité vis-à-vis <e Lucie.
d'éloquence ponr me convertir à ses idées. "Que
vas-tu te mettre la corde au cou si jeune, excla- 18 Septembre 81.
me-t-elle avec conviction ?" J

. . . .

En me mariant je n'aurai pas à vaincre de
répugnance pour le ménage, j'aime l'ordre et la
propreté, et Pourvu quMe Mes mains ne subissent
pas les injures d'ouvrages trop grossiers, il me
semble que cela ira comme sur des roulettes
chez moi; car ce sera chez. moi, ou mieux
chez. . . nous. J'avoue que je ne me conten-
terais pas d'un nid de mousse et de verdure
éroit pour un, large pour deux, non, et à une hon-
nete médiocrité je préfère une jolie maison et
u-ne aisance sans souci du lendemain. Meus saua

.. mais il me semble que je prends des airs
pédants avec ce cher carnet qui ne m'a fait
aucun Mal. Je dirai donc tout bonnement en

Sr'aIçais:- ",Dans un corps sain, une âme saine,"
e as mon 'Petit jugement j'ajoute )

òt: ean habitationns
ulne, gracieusehabitation, une gracieuse femme,

i.-

e vais revoir mes amies au couvent et leur
annoncer que décidément le 8 novembre je me

La bonne mère supérieure me dit quelques
mots de circonstance, et me donne dles conseils

ue je me promets de suivre; ils sont modérés
ef faciles à mettre A exécution.

Le 18 septembre nombre de visites à la.mai-
son. Je commence à croire, à force d'en rece-
voir des élozes, que j'aime sérieusement Louis
et... cependant, je bénis le ciel qui a permis
que les grands beaux yeux aient disparu, pour
se rendre à New-York

Le 2 novembre. Adieu enfance bénie ! Adieu
mes récréations. adieu tous mes plaisirs de
jeune fille, .Te sors d'une retraite où j'ai
bien pesé le pour et le contre de la situation
qui m'est offerte, et après une comÉiunion faite
du fond de mon coeur,il m'a semblé que quelque

i

en traîneau, ces fous rites, ces pique-niques
l'été. Adieu à tout cela ! Adieu aussi na cham-
brette où j'ai si souvent rêvé à un grand tvpe,
à un avenir incomparable, où j'ai été si tendre-
ment soignée, où bébé, petit frère, venait mo
prendre par le cou quand je priais pour tous ...
J'em porte mon piano il me semble que c'est
emporter un peu d'eux tons.

2 novembre le soir, ei toilette le voyage, je
i pars avec mon . . . . faut-il le dire ce mot énor-
me ? Mon mari ! ....... ....

je suis très émue.
Adieu carnet chéri, au revoir plutôt, jusqu'au

retour (lu voyage de noces qui nous emmènent
vers Londres et Paris ot puis

Mars, 82. Je reviens de mon voyag'e de noces
avec mon cher Louis, je ne sais où j'avais vu
qu'il était trop grave. Il est charmant, distin-
gué, prévenant, bienveillant, ne me soulignant
pas trop mes défauts.

Quelle joie à la maison à mou retour
Et dire que je suis dans ma 1Sme année !
Je leur raconte toutes mes impressions de

voyage et il y en a

Le 20 juillet 82, 18 ans.

Je rouvre mon carnet auquel je ne suis pas
restée assez constante ; du reste, c'est comme
au piano, au dessin, mais mon mari est si bon!
je voyage toujours avec lui, il ne saurait me
laisser seule huit jours, je vois ma mère souvent
et mon vieux père, et mon frère qui grandit
à vue d'oil.

A ujourd'hui, anniversaire le ma naissance,
grand dîner chez maman. Que de fleurs, que
<de baisers, que de gracieux souvenirs. La bonne
Berthe est encore de la partie, pas une fête sans
elle, ni même sans Marie, la flirteuse, mais la
bonne petite toquée . . . . . .

pages collées ensemble et puis . . . . . .
Le 28 mars naissance d'un beau garçon ; j'é-

cris ces lignes le 6 avril, où nous nous portons
tous .1 ravir. Je le trouve adorable, ce cher pe-
tit etre. J'en suis orgueilleuse au point de me
filgurer que nul autre enfaut ne peut lui être com-
paré ; je remplis tous les devoirs die la matorni-
té, sans en dire plus long, (comme la vierge à
la chaise).

Oh ! comme Louis est beau quand il regarde
notre ange

toujours souriante. Ne souffrant pas de priva- chose me poussait irrésistiblement vers Louis,
tions, la bonté de son coeur doit lui montrer m'y voilà donc déterminée et cependant, C'est
plus en relief les gens frappés par l'adversité, étrange, je tremble encore à l'idée dieme
et pour couper la monotonie du bonheur qui est marier... Quelle affaire importante et puis, je
son lot (car le bonheur a sa monotonie), elle vavais'quitter cette niaison où j'ai tant étéaimée,
tendant la main comme une bonne fée à ces dés- comprise, élevée au bien, choyée par tous, par
hérités du sort,.inmère surtout ! Quelle était heureuse de mes

Le bonheur égoïste est-il vraiment le bon- saillies (e caractère, (le nies lectures à haute
heur ? Si bien l'amour est masculin, la charité voix qu'elle paraissait fière de moi quand je
est féminine .chantais Quelle distraction à ses soucis ne trou-

Dieu, en créant l'homme, lui a-t-il demandé vait-elle pas dans mon bavardage ci tout ce mou-
autre chose que d'etre époux et père ? A la vemept doit j'eplissais la maisont.er.ous
femme il a Commandé d'al>ndonner la maiss eanées etles Sorties (Le IS comipagnes
paternelle pour fonder, avec l'hoinnne choisi par de classe, dent j'ali conservé amitié, et ces esoi
elle et par ses parents, unie famille nouvelle, Illres et ! . . . ces promenades ecnture hiue
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" Ma chòre Marguerite, ma toute mignonne, On revient parfois au toit paternel après plu-
quoi ! tu as cu des réticences pour me confier sieurs années d'absence et après s'être abreuvé
ton carnet ! peut-être souvent à la coupe amère de la vie,

Mais que craignais-tu donc ? ce qui fait regretter d'avantage l'heureux temps
Sans doute d'éveiller, on moi, un sentiment de notre jeunesse. Si le travail a cdurbû le corps

de jalousie on te voyant si fleur dans tes émo- avant Pâge et si les soucis ont brisé le cœur
tions. avant le temps, le regard et le sourire de la

Tu appelles cela, tes amours? mère chassent ces sombres nuages ; c'est le
Mais c'cst une idylle. baume qui calme, console et fortilie.

" Ton ame est vierge des douleurs que tu as On aime à revoir ce lieu sacré qui a été le
dû causer à ceux qui t'ont approchéc, et qui berceau de notre enfance et où reposent les pre-
ravis de tes charmes ont souffertm mille tour- mières espéraniices les premières ioies et lespre-

pas répondu à l'appel. Il y en a qui ne sont
plus et d'autres qui n'y sont pas. L'année pré-
cédente tout le monde y était. Parfois ce sera
la mort qui sera venue réclamer, sans pitié, un
fils, un frère ou une sour. Le vide sera grand
et la douleur profonde.

Comme le dit si bien Marie Jenna:

Homme ou neur, votre existence
Brille un jour et se flétrit.
L'ombre de la mort'd'avance,
S'étend sur tout ce qui vit.

t.
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£CXIO u U." UILLLII.I>Ult, "jtllitIL -& Mais autour de la table cni remarque qu'il yments par l'effet de ton indifférence. mières souffrances. C'est ce foyer qui nous a asda reslautablecnvremarqueyqu'iley
" Ma vie a été la contre-partie de la tienne ; tu ilispiré la première éducation du cour et qui a plus de chaises que de convives. Il y a, des

pourras t'en pénétrer en lisant le confident de formé les premiers sentiments de l'âme. A la places vides. Ah cest qu'il y oen a qui n'ont
mes douleurs, mon livre des raisons que je t'en- maison paternelle, tout semble grand : le toit pas ressenti dans leur me endormie les douces

n ~joies de la famille ; le souvenir dut père et lavoie, ainsi que nous Cin étions Convenues. n'est pas un assemblage de bois, les meubles
7 sourire de la mère n'ont pas trouvé d'échos dansTu t'expliqueras comment durant deux an- ne sont pas des objets vulgaires: tout celacSur ùelamrfniastéd'.Cos -là

nées nous ne nous étions plus revues (ta chère exerce sur nous une action puissante qui parlemceu àùl'aouelilistéten t eul-manqunt l'appel. L'indifference, cette lé-mère prétextant mon séjour à New-York), le langage du cour. L'ame reçoit je ne saisc 0 thargie de Plame, étouffe chez ceux qui en sontalors que j'étais près de toi, désolée, désespérée quelle empreinte et comme un caractère inîdélé-ameuxlsentchecuqen onm
même, cherchant le calme loin (lu monde ? bile que ihomme porte a travers les maux de attentress'honore.

Tu es mère déjà, mais tu es surtout une la vie, les égarements de la jeunesse et jusque L0 La mère de cet enfant dénaturé -car c'estcharmante enfant qui ne connait rien des amer- sous les cheveux blancs du vieillard.
ttumes (leiiêrelai vie.t lselucvismeetumes(de la vie. Lorsqu'on se rassemble dans ces dinersd les douleurs - a le coeur brisé de ne pas voir

" Tu vas lire mes larmes, puissent-elles ne pas famille, on éprouve dans ce sanctuaire du foyer ales ues -autur i la e pas oir
assombrir ton )eau front resplendissant d'illu- Une influence mystérieuse, une secrète commu-
siens et de jeunesse. niaion des habitudes, des vertus et de l'esprit s ecarte du plus sacré des devoirs. Si un de ses

S e t eunsse.omme u leo'haettcommde. e( *. 'p petits-enfants, quelque chérubin que la grand'-Je t embrasse comme tu le mérites et Comme de famille qui causenit un Charme mlldéfinlissa-0'J mnte ".u idflhiC ui QdUfC iiGX~iiis~-maman chérît tendrement, lui demande pour.je l'ime." ble. Le père revoit ses enfants avec bonheur ;qi eman i tenriment, lli éclate posr-
Ton amie, le fils est heureux de témoigner de sa recon- quoi elle ne lui sourit pas, elle éclate en san-

RTHE. aissance et de son amour filial à ses parents glots et s'éloigne des autres pour cacher sa dou..
mi assace t (e sn aour ilil àsesparntsleur.

NOTE DE LA RnI~cTION. - Nous commen- vénérés ; les frères se revoient avec une indici-
NOTI DE k R-ý,DGTION.. .ou. .Meil Fils ingrat qui remplis de douleur ce cœur

cerons prochainement la publication de " L'Al- ble joie. Ces réunions de lamlle forment toute .
de mère trop petit pour contenir toute lalfec-

bum de Berthe." Comme on le voit par sa lettre une épopée de l'âme, tion qu'elle a pour toi, tremble de crainte que
à Marguerite, cet albun intéressera nos lecteurs Arrivé un certain âge dans la vie, chaque en-

tton fils ne vienne unjour empoisonner ton pCnur
nous cn avons la conviction. Pauvre Berthe 1 1 fant séloigne du toit paternel pour faire avec le même fiel dont t abreuves aujourd'hi
Elle a été si malheureuse ! D'avance toutes les avenir, selon les talents et les aptitudeL. dont la ta mère
sympathies lui sont acquises.Providence l'a doué. La famille se dispersetme

ainsi et vient former autant de ramifications Les chagrins que nous causons aux autre

-dans la société.EtLlorsquele père vient à tom- sont autant de nuages de tristesse qu'on amon
dansla sciéé. E lorquecelle sur notre tète. Le mauvais fils est puini

LES DINEKlS DE FAMILLE. ber, sous les coups du temps, comme le vieil da-e sur nts. L mamvais 'ilsestpud
dans ses enfants. Lexemple de l'ngratitude

bre qui s'aflhisse à l'ombre (le ses propres reje-
Un ancien proverbe grec dit que la ta)le est tons, il est remplacé à la maison paternelle par qu'on leur donne est Une semence d'angoiss

lentremetteuse de l'amitié. Rien n'est plus un de ses ils, comme une tige qui pousse à la qu'on recueille plus tard aulmilieu des larmesM ~Tout Ce qu'on atépose dans Ioe cSmr de lenfantvrai. Si ou y réfléchit on voit de suite l'impor- 1 place du tronc primitif. C'est ainsi que lPanneau tu tce end dépo d s e cinur d ui'en r.y germe et prend de profondes racines qui fortance qu'on a toujours attachée aux repas pris de notre vie se soude en enlaçant lanneau mvoi-eynme
en CMif11iý Cestausi lopinon 'unproondsi]. 1ment l'arbre du bien out du mai. Je ne sauraien commun. C'est aussi l'opinion (d'un profond smi. mexepiirm eseq'nctn

penseur, le comte de Maistre: " Les hommes, Alors la famille se réunit dans ce cas chez beauxermer e s e ue
dit-il, n'ont pas trouvé le signe dunion plus celui qui représente le père.
expressif que celui de se rassembler pour pren- Si ces réunions (le faunille autour du père Le cSur de li'homne est un vase profond,
dre, ainsi rapprochés, une nourriture commune.'' ont leur charme, malheureusement elles ont Lorsqu la premièro eau qu'on y verse est impur

Cette coutume s'est conservée dans les famil- aussi parfois leur sujet de douleur, Il n'y a La muer y passerait sans laver la souillure:
les canadiennes avec un esprit d'union qui ca- pas de soleil sous nuages. Quelque riant que Car l'iabîne es iimense, et la tache est fond.

ractérise cette religion du cSur dont le pre- soit Iotableau de la vie, il y en a toujours Un LIOEL
inier principe commande de nous aimer les coin d'assombri. comme le (isait Bossuet
uns les autres. Oui, c'est avec un religieux res- - Le bonheur est composé de tant de pièces LA MAISON VIDE.
pect \ t une bien douce jouissance qu'on assiste qu'il Cilmnque presque toujours une,"
à un dîner de famille. Toute la famille prend place autour de la MÙM, DE LÀ VIE PARISIENNE.

Piour refléter tout le bonheur qu'on éprouve table qui est plus longue que dhabitude. Mal-
à se réunir ainsi, on choiait généralement pour gré la joie qu'on éprouve de se voir réuni, on néral il était aimé sans fare grand chose poi
cette occasion le jour le plus heureux de l'an- remarque cependant sur les physionomies un cela, et, unltoute occasion, il trouvait (es (leu
née: le jour de l'an. Il y a partout un dîner (leCertain accent (e tristesse difficile à dissimuler. seurs. Il était entendu dans sa famille, sal
famille, ce jour l1. Les enfants se rassemblent Parfois on n'ose pas s'entreregarcer de craintequ'on sût aucunement pourquoi, que ses freda

sems e n olin es n'avaient, pas l'importance qu'elles aur.aierlSous le toit paternel, où ils ont reçu des mains d'échanger regard de douleur, Sentiment
d'une mère dévouée ces soins du cœur et du de regret. étaient purelégèreté ses folies, des enfaîjul
corps que rien au inonide ne peutT remplacer. Il y a des membres de lacfamille qui n'ot lag

d'échangert un regardeldeldoulaur,- unisentiment
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Comger on le prônait à crédit comme le meil- serait plus; étant l'homme le plus fortuné de la rients, riait et causait comme aux premiers
leur sujet du monde. Il devait cela à des yeux terre, il se contenterait de cette part suflisan. temps de leur union. Raoul se jurait alors de
bleus très doux, et une façon caressante de ment enviable. ne pas retourner à ses anciens errements, et y
demander pardon qui était irrésistible. Du Puis, sans qu'il sût comment ni à quelle retournait.
reste sa famille immédiate qui l'idolâtrait ne le heure cela avait commencé, la satiété se lit son- Les mois passaient et l'abandon die la pauvre
voyait que de loin. Raoul passait la majeure tir. La voix toujours douce et basse de sa fein- Laure augmentait ; elle i se plaignait paspartie de l'année à Paris, toujours sous d'excel- me le lassa ; il aurait voulu quelquefois les nme à ses plus proches, et si elle pleurait, nul
lents prétextes, tandis que son père et sa mère éclats, un rire bruyant, ce qui réveille enfin, ne voyait ses larmes.
vivaient tranquillement à Excipat, dans les Cette distinction si constante, ce raffinement en Cependant un triste matin d'hiver, elle sentit
Basses-Pyrénées. De temps en temps l'enfant tout, cet éloignement pour tout ce qui était comme un poids de glace sur son omur, quand
chéri s'aventurait jusque là ; sa réputation de trivial lui apparut comme une bégueulerie de elle acquit l'horrible conviction que son mari
bon fils en prenait alors un nouvel éclat, et un la vingtième année qu'on doit laisser derrière n'était pas rentré. La plus vulgaire excuse lui
bon fils devant, dans les idées de ses parents, soi au premier enfant. Il essaya, mais bien en fut envoyée par la poste ; elle feignit d'y croire,être un bon époux, on le maria jeune. On le vain, d'émanciper un peu sa femme, de l'élever et attendit. Le lendemain fut pareil. Le troi-
dota noblement, et on lui donna pour femme à la dignité de camarade. Peu à peu les soirées sièmne jour elle se leva, portant dans l'âme une
une petite parisienne fine, élégante et intelli- à deux, ou passées dans le cercle intime le la résolution faite.
gente. Comme le mariage n e répugnait nulle- famille lui parurent d'un monotone atroce. Il Raoul, pendant ce temps-là, s'étourdissait
ment à l'aimable Raoul, il devint facilement commença par s'émanciper en allant après d'un assez facile triomphe. Le bruit qui se
amoureux de la jolie créature qu'on lui montra. diner fumer sa pipe dans son fumoir, et comme faisait alors autour de Mlle X., le n1omi est inu-
Elle se nommait Laure ; ce fut sous les auspices il ne voulait pas incommoder sa femme, il prit tie, la lui faisait croire la créature la plus sé-les plus heureux que le mariage s'accomplit. l'habitude de sortir après pour prendre l'air. duisante qui fût au monde. Ses mines, son
Raoul ayant rejeté de bonne foi derrière lui Il rentra d'abord au bout d'une heure, puis à chant et sa personne mettaient le public en1 dé-
toutes les pompes et toutes les ouvres de Satan, onze heures, puis à une heure, et enfin pria un lire, et l'heureux Raoul prenait cet encens pour
et Laure ayant donné tout son cœur, un coeur jour sa femme de ne pas l'atteidre. lui. Ah ! ce n'était plus les grands airs un pou
très noble et très fier, à son amoureux fiancé. Elle ne lit ni un reproche, ni une récrimina- ennuyeux de la pauvre Laure. C'était le brio,

Jamais vie en ménage n'eut un plus beau tion, et le lendemain il ne parut rien sur son l'entrain, la vie ! Quel contraste entre le laina-
matin. C'était de part et d'autre une afflection visage. Elle ne chercha pas ses caresses, mais ge sombre moulant il est vrai une taille de
réciproque, plus folle chez le jeune mari mais accepta son baiser avec douceur. Diane chasseresse, et les peignoirs bleu mou-
profonde chez la jeune épouse. Il la trouvait Raoul ne tarda pas à avoir conscience qu'il rant, rose incandescent de Mlle X, dont les den,
réellement charmante, il adorait ses timidités, avait mené depuis son mariage une vie abrutis- telles ne s'ellirouchaient pas de l'odeur de la
ses silences, ses rêves même. Autant Raoul sante. pipe. .. Ah! il était un homme heur'eux bien
aimait l'imprévu et la surprise, autant Laure Il éprouva trois ou quatre fois par semaine le heureux !I entrevoyait bien dans l'onbre,
aimait en tout l'exact et le défini. Elle façonna besoin de diîner soit cercle pour se refaire à comme la nécessité d'une légère contrition, et
de suite son intérieur à ses goûts d'une délica- l'existence normale. l'opportunité d'un retour au domicile conjugal,
tesse raffinée. Elle n'aimait ent rien ni le bruit, Cote nécessité fut acceptée par sa femme ne fût-ce que pour ne pas trop indisposer les
ni l'éclat, ni le désordre. Dès la première heure sans plus de fracas ; elle pâlissait légèremnent vieux parents. Mais pour l'instant, il était tout
de la journée, elle paraissait en robe ajustée, les quand son mari lui disait en l'air de ne pas au plaisir.
cheveux lisses ; jamais le plus petit négligé, ni l'attendre après sept heures et demie: mais elle IUn soir, comme il donnait ses derniers or-
sur elle, ni autour d'elle. Eaoul lui avait bien ne présentait aucune objection; une ou deux dres pour un grand dîner, au cabaret, en l'hon-
demandé pourquoi le matin elle ne déjeunait fois il fut pris de remords, rebroussa chemin, et neur dle sa belle, comme les convives commen-
pas dans un des jobis déshabillés de soit trous- trouva la table mise avec tout le soin accoutu- caient à arriver, une lettre qu'on lui envoya du
seau, afin de ne pas faire honte à son coin-de- iné, et parée <le fleurs fraiches comme on toute cercle et sur laquelle il reconnut l'écrit ur de
feu à lui. Elle s'en était doucement défendue: saison Laure le voulait; son couvert était mis, sa femme, lui fit l'effet du spectre de aico !elle ne l'avait jamais fait, elle ie pourrait s'y et soit retour inopiné ne fit aucun événemt ; Que pouvait bien lui di'e Laure ? Lui faire des
accoutumer, et comme en somme elle était tou- il r'épondait alors par la plus tendre amabilité à reproches ... Pas la peine cie ire !Il se 'erait
jours charmante, il se résigna. l'indulgence de sa femme, se jurait de ne plus pardonner, mais en attendant il voulait jouir

Les amis de Raoul, et ils étaient innombrables, la quitter et recomm<ncait le lendemain. de son reste. Son infante était de la plus belle
trouvèrent bientôt safemme très imposante. Elle Le moment viit o iLaure sentit qu'elle avait humeur du monde ; fraiche cotmm un péché,
avait une façon de les recevoir très gracieuse- une rivale sérieuse comme elle déaiait u me e iel, in iment~ Iouc comm leSil elle inaugurait le soirment sans leur tendre la main qui n'était pas toute espèe de racontar et n'en eût pas écouté une toilette sans rivale et l'adorait proportion-
encourageante. On ne disait rienli au mari qui même de ses plus proches, ce fut son seul ini. nellemleint ... Lire un sermon dans cet état
était manifestement amoureux, mais il fut établi tinct qui l'avertit ; une critique amère sur une d'esprit, c'était impossible! .. et quand vers
que le pauvre Raoul était e servage. e ses toilettes; une raillerie sur sa manie d'é. sept heurs et demie, on se 'it' eàtae intacl pPouri, il trouvait ceinllmu taitag etroè' doux sa pocheiurui, ce servage tès doux ; crire elleet sur soit ardoise les ocfupa-ait encore dans sa poche lvlopp intacte.
l'espèce d'autorité inconsciente que sa femme tions de ses gens lui révélrent anssi bi qe ais qu'il le voulût ou non, cette enveloppe leavai prise sur lui lui plaisait ; il aimait à se l'aurait pu faire la plus eitière ce'titude qu'une brûlait, et sa joie en était singulièrement modé-
dire qu'il devait rentrer à telle ou telle heure autre femme était d ins le cœur de son mari. rée; il seittit qu'il ne retrouverait ni sa verve
parce que Laure l'attendait. Il écoutait voloIu Elle ne tenta pas de lntter avec des armes ni son entrain, avant d'en coiniaitre le contenu
iers ses conseils ; elle prchait dans leur vie, qi'elle ne coinaissait pas ; elle neit t son saut la pensée qu'un les enfants était peut-être ma-l'ordre et la modération,.et quoiqu'elle aimât que dans le maintien simple et feme <le o loade lui serrait la gorge, et comme la déesse,

gance tout autant que lui, elle l'aimait au- a'enre de vie : elle tint bon dans ses 'etrauche. recevaitlencens de la compagnie réunie pour
trement. Il riait quelquefois en se voyant maî- ments, et ne fut ni moins haute, ni moinîs dine lui en offrir, il s'sqtuiva un instant, et sous un
tre et seigneur dans une maison si sagemenlt ni moins égale d'humeur. Tout chz elle était bec de gaz du couloir, lut ces lignes:
régee, essembant si peu à son con de garçonm, comme ce coutume, fleuri et brillant ; elle re " Raoul. Je vous attends à sept heures pouraussi peu ue Laure ressemblait à ses amies nait sa vie accoutumée, ouvrait son piano, tr dîner. Si vous ne venez pas, je comprendrai
d autrefois. Elle avait su obtenir de lui, même vaillait à ses grands ouvrages,recevait ses amies (le vous ne unmaimiez plus, et le train dle huit

c les ppe, et ce sacrifice qui lui avec un contentement apparent heures m'emmènera chez mes parents, où jeavait été dur, il l'avait trouvé juste. On ne Cette trancuiiillité" qu'il trouvait chez li re ivrai dorénavant.
pouvait magier Laure exposée à quque Raoul avait trouvé " Si vous le voulez, au revoir, sans reproches

sote gu'i falaC'étit avant tout le d- ailleurs; celte double existence lui pnraissait Ie et sons récmmations.
hicate qu'il e n a comble de la science de la vie. Cependant il
tuhants.fa d n'arrivait pas à en jouir sans remords, et par-Deux petits enfants, des jumeaux vinrent fois il était si pénitent qu'il demeurait trois on Le train de huit eur'es ! il était sept leureetti'e une note lumiaeuse dans ces vies déjà quatre jours de suite au logi, redevenant un et demie passées, Raoul seitit que son coursri modèle. battait soudam bien violemmenlt. Sa l'emmeSPour le coup Raoul sentit que c'er était fvait ·l ces occasions il ne pouvait s'empécher partie Il n'était pas du tout réparé à celajes aue foyedomesqe i uel raeo d'admim'er ce qu'il appelait le tact de sa femme; Q;-ni aurait pu imagner qu'elle eût enl réseirj mais au foyer domestique. i e s elle entourait <le la meilleur' endresse lui une pareille détermination ? Elle paraissint tou-

a c rs la e q l ai uel montrait le plus souriant visage, se parait ie 1 jours si calme, si résignée, presque si lieureuse
convotse celane ses petits enfanl ts, le menait chez leurs pa- Le parti de Riaoul fut pns en un istant
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rendez- s était pris pour deux heures

griffonna un mot sur une feuille de son carnet,i
le remit au chasseur, qui lui appela une voiture,
et ayant expliqué, par le premier mensonge
venu, sa disparitioi,,partit la tête en feu. C

Il était huit heures moims quelques minutes,
quand il arriva chez lui. Il sauta de son fiacre,
tira la sonnette d'une main nerveuse qui fit'
résonner le timbre, et trouva un siècle laf
seconde qui s'écoula avant que la lourde porte
cochère s'ébraniit sur ses gonds. La première
personne qu'il aperçut sous la voute éclairée,
fut leur valet <le pied causant d'un air animé
avec le concierge. Tous deux à sa vue, firent
un brusque mouvement. L'un rentra dans sa
loge, l'autre disparut dans la direction de l'es-
calier (e service, et arriva à la Cuisine avec la
saisissante nouvelle que iMoisieur était là. A
l'instant où Celui-ci ouvrait la porte avec sa
clef, le maître d'hôtel s'empressa d'accourir.

-Monsieur désire-t-il dîner ? Madanie esti
partie avec les enfanis, il y a une demi-heure,
nous n'avons encore rien enlevé. Monsieur
désire-t.il quelque chose ? On peut servir dans
uin instant.

-Non, laissez-moi seul. Ja diné, je ne veux
rien.

Le ton trendait l'ordre formel. Le maître
d'hôtel s'inclina et retourna à la cuisine con-
men ter les faits extraordinaires de la dernière
heure. " Madame partie. Monsieur revenant ?

II

Raoul, pendant ce temps, s'arrêtait là comme
saisi. Elle était partie ! il ouvrit avec une

lueur d'espéraice la salle à manger, et resta
immobile sur le seuil, le cour serre.

La table était mise. Les places des deux con-
vives étaient marquées par leurs couverts, mais
ni l'une ni l'autre n'avaient été occupées.

Cette salle à manger vide et morne, que de
fois il s'y était assis 1 yeux, le doux visage de
sa femme devant ses veux! Après 'atmîosphère
lourde et surchargée dlu cabinet de restaurant
qu'il venait de qulitter, il eut dans cette pièce
chaude et close comme une sensation de fraî-
cheur. Le volant de soie rose recouvert de
dentelle qui tombait autour de la suspension
donnait à la clarté une douceur extrême. Sur
la grande cheminée, dans les candélabres d'ar-
gent, les bougies brûlaient doucement. Evi.
demment, le repas avait été préparé avec ui
soin particulier, le couvert mis avec une coquet-
terie spéciale. Au centre de la table, une cor-
beille basse, nCi coupe de vieil argent ciselé,
était remplie de chrysanthèmes piquées dans
du lycopodium. La chaise qu'occupait sa
femme était légèrement déraingée. Evidem-
ment, elle avait pris place à l'heure dite, et,
sans doute, ses yeux humides s'.taient ìuvi's
plus d'une fois vers le gr-and cartel placé n
face d'elle 1 (A continuer)-

UNE INDISCRETION DE JOSÉPHINE.

MONOLOGUEi.

Joséphine, ma femme de chambre, écoute aux

portes!.. elle sait tout . . ... a tout vu pas de

logagriphe dont Joséphine ne possède la clef-

pas un événemenlt hieur-eux, ridicule ou funeste

dont elle n'ait surpris la cause.
Ainsi l'autre jour - jour qui devait compter

parmi les plus heureux de ma vie .... j'allais

recevoir .. ce brave garçon qui devait m'ain-

noncer officiellement ... . " ce queje savais par-

bleu bien depuis six mois " qu'il brûlait (c'est

le terme sacé) de devenir mon gendre. Le

1< -

t,
j..,. ,..

nous étions allé, en attendant l'heure solennel-i
le, faire des visites.1

Caroline ... , ma fille, se nomme Caroline.. .
c'est un joli nom, n'est-ce pas ? ... eh bien! son
nom ne fait rien a l'affaire .... enfin Carolinei
qui va suivre les cours de dessin de Ch.....
accompagnée de sa mère - de sa mère qui re-
tourne la chercher à quatre heures ... Caroline,
di3-je, prétend se connaître en pénitence.

Elle était depuis vingt minutes devant un
tableau .... grand comme ça, avec un beau
cadre..,. le cadre est magnifique .. , elle par-
lait toute seule.... à demi voix.... "char-

mant clair-obscur, que ces sainfoins embau-
ment! "... Clair-obscur, pensais-je en moi-même,
une couleur est claire ou obscure, car enfin, il
ne peut pas, à la fois, à la même heure faire
clair et obscure, c'est évident;...... que diable
lui enseigne-t-on à cette académie des beaux-
arts-que d'air ?...... comment ose-t-elle pré-
tendre qu'on voit de l'air dans un paysage!......
est-ce que nous voyons l'air, en plein midi......
l'air est un gq incolore composé d'oxygne et
de...... ; mais certainement incolore, que c'est
beau, pour une jeune fille, d'être initié aux fines-
ses incompréhensibles aux profanes ; oh, oui !...
que de perspective !- perspective.........pers-
1 ec......... !

Je regarde ma montre, deux heures vingt-
sept minutes, vite...... Caroline...... réveille ta
mère qui dort sur ce divan arabe...... et vite......
ah ! grands Dieux ! comment va-t-il prendre
notre absence.....Je te le disais bien; en un
jour comme celui-ci, où ton avenir va se déci-
'der, on ne doit rien faire qui puisse distraire du

grand but (le la journée...... Je sais bien que
les beaux-arts...... clair-obscur !.....

Nous arrivons à la maison ; je demeure rue
Dorchester...... une bien jolie rue, n'est-ce
pas ? - bien jolie rue...... du jour où nos intel-
ligents et laborieux échevins...... et notre mai-
re...... l'auront fait élargir, paver...... éclairer.....
arroser en été...... et déblayer cin hiver.........

- Joséphine, m'écriai-je cin ôtant mes pardes-
sus, il y a quelqu'un au salon, n'est-ce pas ?

- Il est parti, me répond la coquine, en ri-
canant......,il vient de se sauver par la porte
de service.

- Joséphine, je te donne......,je te donnerai
quelque chose, si tu me racontes ce qu'il a dit,

- Een sûr, Monsieur ?
- Tiens...... prends...... mon chapeau et ac-

croche-le dans l'antichambre.
Voilà, Monsieur, en l'introduisant au salon, je

lui ai dit que vous étiez allé en visite, et que
vous ne tarderiez pas à rentrer, alors il s'est
écrié:

-Contment ! ils n'y sont pas ? Vous êtes
stre que....... c'est extraordinaire, allez,
Joscphine..........

Là-dessus je suis sortie et suis allée m'asseoir
derrière la porte de la salle à diner et j'ai enten-
du et vu ce qui suit:

" Je ne peux pas croire qu'ils n'y soient pas,

Le rendez-vous était pour ' 1ux heures ......
il est deux heures trois mi es. On a bien
trois minutes (le grâce, quand 'i vient pour

.,*~,*..- -

une chose aussi sérieuse que celle qui m'amène:
une demande en mariage

Au moment d'enchaîner sa destinée!
(il change de Ion). Je ne peux pas croire qu'ils
n'y soient pas ! .... c'est un malentendu .
ça ne peut être qu'un malentendu . . . . et bien,
toute réflexion faite. je n'en suis pas fàché.
Cela mO permettra de me préparer un peu...
S'il m'avait fallu aborder immédiatement cette

grave question du mariage, j'aurais été quelque
peu embarrassé. Malgré moi, je suis ému. . . .
Je les attends avec impatience, avec une vive im-
pa.....et pourtant rien ne tue presse. On
éprouve souvent cet effet-là: Vous souffrez des
dents, vous courez chez un dentiste . .. . on
vous dit qu'il est sorti. . . . eh bien! ça vous fait
plaisir . . . . . Et le lendemain, vous y retour-
nez . . . à la même heure.

Ma future a des goûts artistiques. . .. la mu-
sique ! Voilà un art qui sera cultivé chez moi!
ma femme me jouera tous les soirs Vive la Cana-
dienne.......(ilfredonne l'air). C'est un jo li mor-
ceau...... et elle le joue très bien.

Voyons ! comment vais-je prononcer mon
petit speech ? la tenue d'abord...... (il se regarde
dans la glace) hum...... hum...... (saluani) " Mon-
seur..... " Monsieur est un peu froid...... " cher
Monsieur......" oh ! cher Monsieur est un peu
dégagé ; on dit: Cher Monsieur, passez-moi
donc mon chapeau......c'est trop dégagé.

Cher beau-père ?......" Non ! ce mot-là vien.
dra mieux à la finlde la phrase...... " Cher futur
beau-père? " c'est trop long. Si je ne l'appelais
pas du tout!

Il y aurait peut-être moyen, en balbutiant
''Veuillez excuser l'énotion... ,. ce jour.........
l'honneur , . .. Mademoiselle votre fille ..
heureux et fier . . . . profond respect . . . . et

nous nous embrasserons. . . . . la maman pleu-
rera. il faut que la maman pleure.... enfin
tout s'arrangera.

C'est égal, je ne me doutais pas, il y a six
moisi quejen arriverais là, moi le plus endurci
des célibataires...... moi qui avais juré...... mais
la vie est ainsi faite! à force de fréquenter les
ménages des autres, on finit par être...... par
être pris à son tour.

Ces choses-là vous arrivent toujours au mo-
ment où on s'y attend le moins.

Vousavez été invité à une soirée-......on a
dansé...... Vous êtes fatigué,.,.... une chaise
vous tend les bras-......vous vous trouvez assis
à côté (le la maitresse de la maison.
(Voix de femme).-Eh bien, Monsieur Ulysse,
vous ne vous mariez donc pas?

-Mon Dieu ! madame...... je vous avoue que
je ne songeais nullement.

- Vous ne pouvez pas rester vieux garçon.
- (froissé) Vieux garçon ! vieux garçon
- Vous avez quarante auîs.
- Oh ! pas encore ! trente-neuf......et deux

mois . . . . tout au plus.
- Vous n'êtes pas d'une santé très robiste.

(loussant avec force) Hum !. pardon !
Vous pouvez tomber malade et sivous

n'avez pas, auprès de vous, une épouse
dévouée . . .. Voyons, laissez-nmoi faire votre

i
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bonhear :une jeune fille charmante, parfaite. Ali1voilà les deux oncles très riches et très magifique venait encore ajouter aux charmes
mont élevée, excellente musicienne .. tdelréception.,Le tout Montréal6tait représent6
oncles très riches et très âs. ils ont bonne mie, je n'avais pas remarqué par nos plus jolies femmes et nos hommes les

Ah ! ça, c'est vrai. J'ai vu les deux (avec inquiétude) mais c'est qu'on vit très vieux plus éminents. Rareet avons-nous Vu une

oncles...... il n'y a rien à dire...... on ne peut avec des figures comme celles-là. J' rlerai telle réunion. Parmi toltes les merveilles de
pas être plus fgé. aussi à monsieur Lachance toujours délicatement, soie, de fourrures et do bijoux qui ont défilé do.

Et voilà pourquoi j'ai endossé la queue de parce qu'enfla si les conditions ne sont plus los vaut nous, nous avons remarqué les toilettes
morue, symbole de cérémonie,-voilà pourquoi mêmes, je ais bien qu'il s'agit qu'une personne suivantes
j'attends monsieur César Lachance, ancien élevée modesteiln, qui lait ses chapeaux elle- Mesdemoiselles Delisir, on velours noir et satin
pédicure- mon beau-père est un ancien pedi- même, ce n'est rien, et ça me lait plaisir, je lueo bleu, ('un ellfet ravissant. Molle Lucienne a fait
cure - c'est dans ce commei)igce qu'il a fait sa suis ditè le soir pedant que tu te reposerasniles honneurs e la maison avec la grâce, le
fortune. Vous lue direz Mbais, comment ?"l lisant la maine, ta fem ntravaillera, ça rqéfait charme et la préveance qu'elle apporte tou-
Oui, je sais bien qu'àpremière vue, ça paraît Pl nqii éq jours dans ces réceptions.
drôle, mais au fond, il n'y a rien que (le très Ouli, tenez, voilà un journal de modes, à la Madame .Juge cross, soie', fourrures et dia-
naturel ....ils n'arrivent toujours pas, c'est ecs bonne heure (lisant) ToiE I. DU M N.ants. Madame énateur Ryan, toilette de
ennuyeux, et puis j'ai une épingle dans le cou, Voyons Première jupe en faille ornée d'lu ville aussi nouvelle qu'élégante. Madame Juge

jore la garder pndanoant*droitMathieu, combinaison velours noir et satin

plusjéminuts.iRaremntoavons-ousgtuvun

(il arrane sola col), je l'ai mise pour Qu'est-ce que c'est que cela ? j découpéaedents1cramoisi, très joli chapeau dans le toi. Mada-
remplacer un malheureuxbouton..Oh!IîaiCsaet bordéela s biais en salin clair - pou l e urtele, n noir. Madame Lamothe, costu-
bouton qui se casse!onne sait pas ce que ça e nVelours noir - Cürsagie ornéde peies ruches me très riche quoique sobre. Madamacnoursol,j'atteds onsiertCéarLchanea ciné éem stChicoréet faise icheull-e velours noir esde dentels. Madam

J'en ai u n qui m'est revenu à $14 ienjt Bouillon "deux petites pattes avec franes e la eMarquiseu lecio iappartenantl'u ne aes
cr 'e dchenille. Je ne vois pas lntq fet de la c aenille premières laiailles sn aglorence, toilette très

Voici la chose c'était un jeudi, u moiscm e sur la chicorée. sousanche et col en denrel-a f riche Portée avec une gâce toute italienoe.
juin, je m'habillais pour aller passer la journée le - chapeau ire denelle avec plumenoeud et Iadame Milburn, velours noir et martre natu-

drle misaufodilny renqu d tès Oide ez, oilà un journal de modesn à labro

ennpique-nique, je me dépêchais. a lmo brides !min" relle.mMaijaèirp a neorgeenpaillsat
bouton saute ! Je l'avais ni fil, ni aiguille Cet çala toilette du matin! Mais c'est du ché et sealski. La toute élégante Madame
je frappe chez. Ce serait trop long à racon- uet luxe ! du luxe eferéné l - "déoe abonpementit McCraeon soie bleue et velours noir. Madame
ter.ac Enfin, an r bout de la journée j'avais le 1 dcebre. d bh, mais non' ilsa in ira plus Armand Larocqu, très beaucostume brun. Ma-
dépensé $14. tôt! ce neso pas avec un salaire chez it&e rC damne Schthe, toilette exquise reassée par

Heureusement que je vais e finir avec touites que nous payerons dles bouillons à la chicor. soliélégance ordinaire. Matidamje Cony, satin
les misères de la vie garçon- AMe ! encorea J Si encore nous avions des espéaancesdmaisa noir et dentelles.

mants. Madameletnateur Ryannooiltte dcette madit épigle- na oi tnt is, e nosien aonsguèr-ilsonttoustrè Madesnuelle qu'sléane Md m Jougo

vais profiter de ceque je suis es bonne mine, j'en parleai. délicatement. - tait une c mnaiteo os noire sin
cravates blanches, c'est la seconde fois qu'elle D'abordý je demande $20, ! ce n'est pas trop pe mais d'unè jIht très recherché. Madeoi-
m'étrangle, celle-là, je l'avais achetée pour aller- pour une jeune personneparfaitementélevée selle Mathieu trè s joli costume velours noir,

a la noce de mon cousin Louis. - Pauvre et qui s'habill avec les bouillons ceos chenillesgaini de lourures. Faute d'espace nous ne pou-
garçon il est mort mainitenint. Oui, au fait, et de la chic...... vours à regret, que mentionner les toilettes de
il s'est marié et puis ; et puis . 4 il est Je ie suis engagé, d'abord parcequ'or n m'a M resdoisegles Brunea, anache Tclh, de
mort, Voilà un garçon plein de santé, comme n fait miroiter os avantages-l' ais clu moment Sairt-syciuntieIlies tte Laothe, W rtele,
moici l se po:ctait même mieux que moi - et que les avantageshoeo miieront plus Duncan, enneac-oliriepouberat,éeaceDould, Bar-
tout d'un coup. C'est peut-être ce changeont En déiaitive e nle suis pas pressé -n me dit nard, ]antin, Rov, Talori Buchanan, Moson,
eans sou existence. Dame ... le Mariage vous de faire une fin-Pourquoi? Je suiseureux, L a e eaucoup d'autres charmantes
crée de nouveaux devoirs ; sa femme était beau- moi-on nie peut plus heni-cux )personnles qui avaient répondlu à1 la gracieuse
coup plus jeune que lui . fil n'aura pas su Si je mi,'e allais.u.afilons par la po-te e invitation de Mesdakin. s telgeM

jdéployer toute l'autorité nécessaire ; enfui, il est service !. lfrone oest alléoouvrireensont M
mort ! - Pauvre garçon il a dû bien souffrir ! eux c e hifilons." m o na Charmante sauterie d'enfants che bMadar me

est comme moi, mais cela n'est pasà craindre; Ou ! sauvé mon Dieu charretier, a S Tanerède de Lorimier, mardi dernier. U e
mademoiselle Lachanco est d'un caractère moins Lairence olu vioL'E UREUILs cinquantainelnl ts et ci jeunes gens de
absolu et puis elle a des peimacipe teligieu nn g . nos neilleuies familles avaient été u unis et
Ah ! si elle nsavait pas de pi.cipes religieusx LE TOUT MONTR AL s'en soect donné à cour joie. Madame T,. do

(Il pr'etid un album (la photographies.) La voici, Lorimiier et sa soeur, Mademoiselle iuekett, pré-
ama blonde, ma fiancée ; elle est jolie, ea foi Mesdames Delisie ont samedi dernier a rl- sicaient à cette petite ête qui s'est termineo,
très jolie la voici encore appuyée sur l'épaLlep lamment inaguré la saison, parimn At home ell trop t ht, vers Onze heures.
du jeune Chai-les, soui ami d'enfance -...- et p7uis donné dans leutr splendide résidence de la rune
àls voici encore le jour de leur première con- Sherbrooke I Mont Saint-Louis "l on, l'honneur Au moment de mettre sous presse, nous rece-

miuioni. Ils ont gi-andi ensemble, et à mesure de la charmante Mademoiselle Leslie, polir son, vous de notre coirrespondcanit, de Quiélec, dles

g arçnd iet onltsmaintn ahOiauf t

qu'il gsaie e p pis début dans le monde- Les appatements de é- détails ès cicostacis sur le maiage de
L J'aime à croire que, le jour de mes noces- ception étaient magnifiquementL décorés ; le MaIý,demoiselle i1lectorinle Langervin. ah-
c'est que ça ne M'irait pasdu tout, il aura beau goût le plus exquis ovit présidé à leur arran- reusemet nous sommes obligé de condenser

et de1la chie.....

etre garçon d'honneur'- personne nie me l'a gement Les lngières du grand salon étaient cet intéressant compte-rendu. A sept heures
dij epayierais.- Dans ce cas-là, on prend -voilées de transparenth roses et projetaient sur et demie, avant-hier matin, les cloches sonnant

toujours. un. ami d'enifanic.- foi, je al'ai été les invités des teintes et des tons irisés duim e- à toute volée, annonçèrent le joyeux événement.
maussi - ialorst* ais ce que c'est.m(Fronçant hlussaient encore la richesse ls toilettes- L at d licieuse robe en
le soucil.) C Je sais ceque c'est.J'en toucheai Une collation, sil'on peut appeler ceceno crme et enveloppée dans 

qelqes mots à. monsieur Lachance, je lui foiai le splendide goûter offert, aété servie avec un d'un voile semé de fleurs d'oranger, a,' tê Coni

cop lu jue uelu ... l 'ar pa su.:.
bslltpi leade rnie eii ux tu afnmnsn çaý nocetedieà1atl 1pr i

Ah !si lle 'avit ps d pricips0reigiux,

(Il renl unalbm d phoogrphis.) a vici
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vin. Le marié Monsieur Thomas Chapais, fils
du Sénateur Chapais, do Kamouraska, était
accompagné de son frère, Monsieur J. C. Cha-
pais. L'église était parée comme aux jours de
fête, l'autel et le bas chmur resplendissaient de
lumière et de fleurs. L'heureux couple a' été
béni par Monseigneur Langevinî, évêque de
Rimouski, et (le Monsieur le Grand-Vicaire
Langevin, de Rimouski, oncles de la mariée,
assistés de Monsieur l'abbé l3éanger, de la
Basilique. La cérémonie religieuse a été aussi
magnifique qu'imposante ; les enfants de Marie,
des Urselines, ont chantóé pendant la cérémonie.
L'orgue était tenu par par Monsieur G. Gagnon.
Au milieu des nombreuses personnes qui assis-
taient à la cérémonie, on remarquait Monsieur

La Force Lange'vin, Mesdemoiselles Stella et
Alphonsine Langevin, Monsieur et Madame
Bar'nard, Monsieur et Madame C. McDlonald,
Madame veuve Derome et Monsieur Napoléon
Rienaud, de Montréal.

Au cours du d(jeuner, qui a été donné dans
la matinée chez Sir Hector Lang-evinm, les dis-
cours ont été prononcés par Sir Hector, Ngî' de
Ihimousdi. Monsieur le curé de Québec, Mons.
Thomas Chapais et Monsieur le Grand-Vicaire
Langevin. Les mariés sont partis, en voyage,
immédiatement après le cléjeuner; leur absence
durera environ trois semaines.

J'ai vu les cadeaux de noce, ils sont magnifi-
ques et nombreux, encombrant, por' ainsi dire,
le vaste salon où ils étaient exposés. Ces pré-
sents n'étaient qu'une expression très faible de
l'affection et le l'admiration qu'éprouvent pour
Mademoiselle Langevin itous ceux qui lont
approchée de près ou de loin:

MODES DU JOUR

Je me suis aperçue trop tard, qn'eutranée par la
poésie (le mon sujet, j'ai complèteient oubli, en
parlant dle bal, de parler des toilettes de soirées les
plus en vogue cette année, et dont quelquites unes,
peuvent être faites à la maison, pendant les soirées
d'hiver.

La robe courte, complètement adoptée pour sortie,
visite ou diner, laisse la traie reprendre totle sa
vogue lorsqu'il s'agit le grande toilette de soirée.
Le velours, le brocart, exigentIla majesté de la trailne

qui donne de su ite an cosiuie une grâice et une dis-
tinction incomparables. Avec ces riches et lourdes
étoffes, la traîne se déploie longue et carrée dans le
bas, sans draperie ni plis, formant encadrement à
la jupe toujours d'u n tissu différent. Les plus jolies
robes de bal, pour jeunes femmes,!se feront, cet hiver
en tulle brodé au passé et l'uine seule nuance, deux
hauts volants formant tablier sur' la jupe et enca-
drant jusqu'au bas avec draperie en forme d'ailes,
la traîne en satin bleu, rose ou paille, suivant la bro-
derie des volants. Il y a des tulles pailletés,
d'autres à semis mouchetés de chenille les plus
élégants sont ornés de broderie eu fleurs arlificielles,
formant autour de la tunique et du corsage de
légers cordons attachés ensemble par de délicats
Iranchages et de feuillages jetés çà et là d'une façon
artistique. Cette légère broderie au passé imite la
nature à s'y méprendre. Ce gracieux travail, que
toute femme peut faire, lui procurera non seulement

' une toilette des plus élégantes, mais encore le moyen
de réaliser une notable économie.

Le petit corsage très peu décolleté en carré, à taille
courte, avec très petite pointe, se recouvre de tulle
les manches courtes, enserrant fortement l'épaule,
sont maintenues eri bouffant par un bracelet de
satin ; on y ajoute toujours l'ndispensable piquet de
fleurs formant épaulette, ou ce qui, bien plus gra-
cieux et de nouveauté inédite, fera sensation cet
hiver, un mignon pouf de plumes, surmonté d'une
aigrette, et sortant d'un coquillé de dentelle on
d'une cocarde de ruban : cet ornement, des lus
seyant et de grande élégance, se combine de la façon
la plus heureuse avec le vaporeux de la toilette, le
Meume petit pouf se place dans la coiffure.

Les franges de chenille sort aussi très jolies
mélangées dans la tulle; leur peu de solidité, qui
leur nuit tant dans toute autre occasion, n'a point
d'importance lorsqu'il s'agit d'une robe de bal, et
ien ne garniet niux et n'est pus seyant à la peau

que le Hlou soyeux de ces franges aussi légères lue
des plumes. On en couvre des tabliers entiers ou
bien on en ourle les tuniques et les draperies. Les
leurettes montées en guirlande s'emploient égale.
ment beaucoup comme garniture île toilette (le bal;
plus les tleurs sont petites et mignonnes avec feuil-
lages et brindilles, plus l'effet obtenun est gracieuxi
lorsqu'il dagit le tulle on de gaze. Cependant on
fait aussi la guirlande de grosses roses sans feuil-
lage, montées tout pris les unes des autres. Ces
roses se placent an as ldes robes dans un coquillé
de dentelle, usumnonant un volant on un plissé
également en dentelle.

Avec le jais et la chenille, on peut exécuter soi-
mme des broderies charmantes sans passer à ce
travail un temps considérable, car il n'agit ici
que le produire de l'e ffet, aussi peut-on fixer un
tracé de grosse cheiuille l'aide d'une soie fine
pour figurer des feuillages, et avec des perles de
jais blanc figurer des grappes de fleurs.

En faisant soi-même ce bel ouvrage, on s'épar-
gnuera une grande dépense, car des tabliers brodés
ainsi coûtent fort cher et reviennent à peu de chose
en dehors de la main d'Suvre.

Le même genre de travail fait sur satin noir est
splendide mais doit être exécuté avec beaucoup plus
de soin et de solidité. On emploie beaucoup dans
ces broderies les tubes de jais; ils sont excessive-
ment brillants et scintillent plus que les perles.
Afin d'obtenir un résultat plus proirpt eni même
temps qu'une résistance très grande, on peut, au
lieu de broder les tiges ou de prendre de la chenille
dont la soie ne tient pas, se servir de poil de chèvre
ou ganse de différents modéles. On arrive alors à
faire une sorte de passementerie inusable d'une
fermeté et d'une solidité à toute épreuve. Ces
tabliers sont assez improprement désignés sous ce
mot. La broderie doit dans le bas s'étendre sur
trois lés, rejoignant le lé de dernière qui est recou-
vert par le bouf drapé. Naturellement, il est inu-
tile de broder les côtés dans le haut. Le travail va
doncu n se rétrécissant de façon à couvrir seulement
le devant jusqu'à la ceinture, afin de permettre la
libre disnosition de la tunique. Le dessin est ter-
miné par une dent sous laquelle on applique un
vqlant de satin et un autre de dentelle. Une robe
ainsi ornée peut servir pour très grande cérémonie
et n'est pas ridicule, même à pied, avec un riche
manteau.

Que dirai-je de la manière de se coiffer. Ceci
dépend du genre de Iígure, de la toilette et de la cir-
constance. Pour les bals ou les soirées presque
toujours, on relève les cheveux sur le sommet de la
tête pour y former une sorte de noud. Les personî-
nes auxquelles ce genre de coiffure ne convient pas
portent, au contraire, les cheveux très bas. Quelques

boucles tombant sur les épaules sont toujours gra-
cieuses et avantageuses.

Avec l'une ou l'autre de ces coiffures, on met un
bouquet die fleurs ou une touffe de plumes avec ai-
grette. Un noeud de velours attaché par une broche
est également fort joli et de très bon goût.

Quelle que soit la coiffure que l'on adopte, et bien
qu'il soit plus facile de se coiffer avec ses cheveux
a ujord'li u'autrefois, il est bien entendu que
l'on trouve des postiches de toutes les façons, et ton-
jours si admirablement faites qu'il est difficile de
les distinguer de la réalité. Les bandeaux ondulés
sont égalenent très commodes ; aussi, pour ména-
ger les cheveux, que les frisures quotidiennes répé-
tées abîmrent énormiément, beaucoup de femmes
prèfèren t aldopter le biandeaui postiche, qui est to
Jours )eaucoup plus 'éguîlièî'reetr ondulé et qui
coiflfe parifai temei nt. Elles relèvent très sii pleine
leurs propres cheveux qui se reposent et prennent
de la vi"uieur.

Les coiffures relevées sur la tête sont assez favora-
bles pour les perhionnes dont les cheveux sont rares
et fatigués, car c'est justement au sommet du crâne
l'ils commencent toujours à s'éclaicir, tandis que

sur' la nuque ils sont généralement bien fournis.
POui exécut la coifure,on p'end tous les cheveu
et on les enroule sur un peigne disposé dle manière
à en augmenter le volume et à soutenir les coques
quIe l'on disposera dessus, qu'elles soient faites avec
les cheveux umêmme ou, ce qui a lieu le plus souvent,
qu'elles soient rapportées.

De toute façon, il faut se garder des coiffures volu-
mineuses ; elles sont complètement passées de mode.
Les cheveux simplement tordus ne doivent pas
changer la forme de la tête mais bien contribuer à
son harmonie. La même règle s'applique aux
orniements que l'on y pose. La touffe de fleurs ou
de plumes, toujours très petite, est attachée de
manière à accompagner la figuIre, mais ne grossit
pas la tète ; quelques l'oses sans feuillage ou un
chou de r'uban avec aigrette au milieu, placé un
peu de côté et en arrière, conviennent à la coiffure
relevée. Le petit pouf de plume, monté en cache-
peigne, va très bien avec la coiffure base, dite coi£-
fure anglaise.

Quant aux souliers de bal, il est presque toujours
préférable de les porter en blanc; les couleurs, en
général, mènie les plus claires, grossissent le pied
et ses attaches. La forme décolletée est la plus
jolie et la seule acceptable. La simplicité la plus
g'rande est de rigueur ; tout ornement trop visible,
trop criard, fait toujours tache dans la toilette et est
une preuve de mauvais goût.

J'ai fini je l'espère, quant à présent avec les costd-
mes de bals et de soirées. Il fallait au début de la
saison indiquer ce qui se porterait et comment cela
se porterait. A l'avenir les sujets que j'aurai à
examiner auront une tournure plus sérieuse et une
plus grande utilité.

PEPL.

A NOS LECTEURS.

Nous avons le plaisir d'annoncer à nos lecteurs
que Monsieur Alphonse Lusignan, dont l'éloge se-
rait déplacé de notre part, collaborera régulière-
ment, à l'avenir, au Journal du Dimanche.

Nous nous sommes assuré les services de M. Paul
Dunias, ancien gérant de L 'Opinion Publique. Les
personnes qui désirent s'adresser à ce monsieur,
peuvent lui envoyer leur correspondance au burep
du Journal du Dimanche, 319, rue Notre-Dame, Mr,
réal.
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LE SECRET DE ROCH

LARMES DE SANG.

(Suite.)

Gaspard était jaloux. Le silence inexplicable
de sa femme l'avait rendu encore plus taciturne

7 qu'auparavant. Peu à peu les sentiments qui
l'agitaient se traduisirent par la froideur. An-
gèle suivait les progrès de ce changement, trem-
blant chaque jour davantpge en songeant à l'a-
venir qui lui était réserve. Mais elle subissait
son sort sans se plaindre, et vidait à longs traits
sans murmurer la coupe du malheur.

Un soir, Angèle se promenait dans le verger
en compagnie de l'abbé Juan et d'une paysanne
qu'elle avait prise pour servante. Un mendiant
en guenilles, la barbe inculte, sale et longue, et
ce trainant sur des béquilles, s'approcha d'elle
en lui demandant l'aumône d'une voix larmoy-
ante. Angèle lui mit une pièce de monnaie
dans la main. Le mendiant, profitant du mo-
ment favorable, lui tendit un papier plié. Elle
eut un mouvement de frayeur, et instinctive-
ment elle cacha le billet au curé et à la paysan-
ne. Quand elle se trouva seule dans sa chambre,
elle lut ces paroles:

"Angèle, j'ai appris à Salamanque ton ma-
riage qui te donne une fortune. Je t'en félicite
et m'en réjouis. Je veux mettre fin à ma vie
criminelle, misérable et vagabonde. Mais pour
cela j'ai besoin de ton aide. Cette nuit, à deux
heures, quand tout le monde sera endormi dans
ta maison, je passerai par-dessus le mur de la
cour. Attends-moi là. N'oublie pas d'apporter
tout l'argent que tu pourras, Ton pauvre frère,
IMateo."

Angèle resta atterrée. La lettre du mendiant,
qu'elle tenait ouverte à la main, lui semblait
écrite en caractères flamboyants. pas une larme
ne mouilla ses paupières, pas un cri, pas un
soupir ne s'échappa de sa poitrine. Comme si
un poids énorme l'eût écrasée tout à coup, elle
demeurait sans voix et sans pensée.

Ce jour-là, Gaspard était parti de bonne heure
pour Salamanque en annonçant qu'il ne rentre-
rait que vers la fin de la semaine. L'absence
de son mari enhardit la pauvre femme. Comme
si elle eût commis une mauvaise action, elle
poussa le verrou de sa chambre, ouvrit un

,tiroir de la commode, y prit au hasard une poi-
guéee d'or, et en fit un paquet qu'elle cacha
dans éon sein, Puis elle s'assit près de la fenê-
tre, comptant, les unes après les autres, les
heures qui sonnaient à l'horloge de l'église. A
mesure que ces heçures se succédaient, les ténè-
bres devenaient plus épaisses.

L'orsqu'elle crut enfin le village plongé tout
entier dans le sommeil. Angèle, défaillante et
en proie à la terreur, descendit à pas de loup
l'escalier qui menait à la cour.· A peine y était-
elle arrivée, qu'un homme accroupi sur le mur se
jeta à terre:

-Angèle, dit-il à voix basse, où es-tu?
- Ici, Mateo... mais j'ai peur! murmura-t-

elle d'une voix expirante.
-Ne crains rien, ton mari est loin d'ici, et

tes. gens ont trop peiné le jour pour ne point
dornair la nuit sur les deux oreilles. Personne
ne nous entend.

-Mateo, tes crimes ont tué ma mère. Tu as. ..
-Tu me sermonnes, petite sour. L'heure

est mal choisie, et tu sais que je ne suis pas
endurant. C'est la dernière fois que je te
tombe à charge. En Espagne, la fatalité me
poursuit partout; je veux aller en France, où
je ferai peau neuve. Mais pour cela il me faut
de l'argent. Tu es riche, petite sour en as-tu
apporté ?

Il eut un ricanement sinistre.
-Tiens, prends, dit Angèle en lui donnant le

paquet d'or. Mais jure-moi, Mateo, que tu
renonceras à cette vie de perdition et que tu ne
remettras plus les pieds ici.

-Je jurerai tout ce que tu voudras, petite
sour... Mais, pourqui me tiens-tu rigueur,
pourquoi, avant notre der.nière séparation, me
refuser un baiser: ne suis-je pas tGn frère?

Angèle se rejeta vivement en arrière, mais
Mateo l'avait saisie dans ses bras.

-Laisse-moi, dit-elle tandis qu'il imprimait
ses lèvres sur son front, et fuis loin d'ici.

Elle s'arracha de son étreinte, et courut vers
l'escalier.

Mateo avait repris le chemin par où. il était
venu. Comme il descendait du mur sur la route
il fut aperçu par un-valet de ferme qui s'était levé
plus tôt que de coutume. Ce valet, pour faire
du zèle, rapporta à Gaspard ce qu'il avait vu.

Gaspard avait eu jusqu'alors une confiance
aveugle en salYemme, mais l'étrangeté du main-
tien d'Angèle, lorsqu'il la questionnait sur les
motifs de son accablement, avait éveillé ses
soupçons. Le récit que-lui fit le valet de ferme
les confirma. Il se dit qu'un homme ne pouvait
pas pénétrer chez lui la nuit et avoir une entre-
vue avec'sa femme, sans qu'il y eût de part et
d'autre une intention coupable, et depuis ce
moment il se promit de surveiller attentivement
les actes d'Angèle, sans rien laisser percer de
son indignation.

Comme il le supposait bien, Mateo obtint de
sa sour un second rendez-vous, et comme la
première lois la pauvre femme, vaincue par la
terreur, ne put résister à sa prière. Le même
valet qui les avait surpris les vit de nouveau
dans les bras l'un de l'autre, et ne manqua
point d'avertir son maître, dont il espérait ga-
gner les bonnes grâce. Gaspard dévora sa
colère, attendant une occasion pour éclater.

Angèle, à quelques paroles qui échappèrent
à son mari, voyait à l'horizon s'amonceler la
tempête; mais, dominée par l'effroi, elle gardait
le silence. Gaspard, de son côté, égaré par la
jalousie, se taisait. Ce fut au moment où la
situation se tendait à l'extrême entre les deux
époux, qu'Angèle reçut une troisième lettre de
Mateo, lettre plus pressante que les deux pre-
mières et pleine de menaces, qu'il jurait de
mettre à exécution, si sa sour ne lui apportait
pas à l'endroit convenu la somme réclamée.

Cette nuit-là, Gaspard, qui avait feint un
nouveau voyage, s'était caché dans une ronce-
raie, de manière à échapper aux regards.

Mateo s'avançait vers le mur de la cour par
un sentier étroit et tortueux, calculant déjà
dans sa pensée le prix qu'il allait tirer de la
complaisance ou de l'épouvante de sa sour. Il
passa devant Gaspard sans se douter que celui-
ci l'épiait. Le mari jaloux n'eût pas de peine à
reconnaître dans cet homme celui dont il avait
juré de tirer vengeance. Il le suivit à pas
comptés, en armant sa carabine.

La nuit était sereine et le silence profond.
Mateo posa le pied sur une anfractuosité du
mur pour l'escalader. La lune projetait sur lui
ses rayons blafards et le mettait on pleine lu-
mière. Il atteignit' la crête du mur, s'y assit à
cheval et attendit, comme s'il avait voulu son-
der le terrain.

1 . 1

Tout à coup une détonation retentit; l'hom-
me qui était sur le mur poussa un cri et tomba
sur le sol.

Les chiens de garde aboyèrent. Les gens de
la ferme s'étaient levés et s'interrogeaient sur
la cause de ce bruit.

En deux bonds Gaspard se trouva auprès de
l'homme qui rougissait l'herbe de son sang, Il
s'appuya sur le canon de sa carabine et contem-
pla avec un regard haineux celui qui gisait à
ses pieds et se débattait contre la mort. Le
blessé fixa sur lui des yeux vitreux.

-Qui êtes-vous ? dit-il d'une voix faible.
Quel mal vous ai-je fait pour m'avoir tué ?...

-Je suis Gaspard, le mari d'Angèle, le maître
de cette maison...

-Gaspard !.... Gaspard !.... s'exclama Mateo
en jetant un cri de désespoir.

-Ah! mon nom t'épouvante. Tu te tords
comme la vipère sous le pied de l'homme
qu'elle a voulu mordre pendant son sommeil et
qui va l'écraser !

-Oh! la justice divine !...
Mateo s'était redressé sur son séant et portait

la main sur sa poitrine d'où s'échappait un flot
de sang. Il regardait avec une expression dé-
moniaque son meurtrier qui i'accablait de
mépris.

-Tu as peur ? dit Gaspard.
-Peur !...
-Ne le nie point... tes yeux le disent...
-Vous vous trompez.... ce n'est pas la peur,

c est la voix de ma conscience, ce sont mes
remords...

-Tes remords, ricana Gaspard. Je sais,
la phrase obligée des làches; ils commettent
un crime, ils ravissent l'honneur à une femme,
ils sèment la désunion dans une famille, et
quand la main vengeresse se lève pour les châ-
tier, ils parlent de leur conscience et de leurs
remords; quand ils désespèrent du pardon des
hommes, ils implorent celui de Dieu.

(A continuer)

RENSEIGNEMENTS UTILES

MM. Laviolette & Nelson ont reçu le témoignage
suivant, qui n'a pas besoin de commentaires.

Bouctouche, N.-B. 4 janvier 1884.
MM. Laviolette et Nelson,

Pharmaciens,
Montréal.

Auriez-vous la bonté de m'envoyer 6 ou 12 boîtes
de la Valeria. J'en ai fait usage d'une boîte et le
résultat a été tel que mes cheveux sont repoussés
très épais. Plusieurs ici, ayant été témoins que
cette pommade m'a donné une nouvelle chevelure,
désirent en faire l'expérience. Je vous donnerai
volontiers un certificat en faveur de la Valeria.

Votre tout dévoué,
G. A. GIROUARD,

ex-député de Kent.

Nos lecteurs feront bien, dans leur avantage, de
visiter les magasins de nouveautés de MM. H. Beau-
dry & Cie., qui, pendant leur liquidation, offrent des
marchandises hors ligne _à des prix dérisoirement
bas.

AUX DAMES.

Un article de qui agit à la fois comme embelliseur
de la peau et comme préservatif contre les rigineurs
du froid, mérite certainement une mention spéciale.
Nous attirons donc l'attention de nos lectrices à l'an-
nonce dans une autre colonne d'un article de ce
genre.


